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Arguments en faveur de l’origine anthropique 

des savanes littorales de Côte * V Ivoire 

L. A ké Assi & G. Paradis 


Résumé : Les formations végétales littorales (forêts, fourrés, savanes herbeuses) entre 
Abidjan et Grand Bassani sont décrites. L’origine des savanes herbeuses est discutée. 
L’action humaine (actuelle, récente et passée) parait suffisante pour expliquer la présence de 
ces savanes, formées aux dépens d’une forêt périodiquement inondée dans les dépressions, 
et aux dépens d’une forêt non inondée sur le haut des anciens cordons. 


Summary : The littoral formations (forests, thickets, grass savannas) between Abidjan 
and Great Bassam are described. The origin of the grass savannas is discussed. The 
liuman activity (présent, recent and former) seems suflicient to explain the presence 
of these savannas, formed in the place of a seasonaly swamp forest in the dépréssions, 
and in the place of a non inundated forest on the highest areas of the former ofî-shore 
bars. 


Laurent Aké Assi, Centre National de Floristique, 04 B.P. 322, Abidjan 04, Côte d'Ivoire. 
Guilhan Paradis, Ecole Normale Supérieure, 08 B.P. 10, Abidjan OS, Côte d'ivoire. 


Des savanes herbeuses existent sur les sables marins littoraux de la Côte d’ivoire, 
entre l’aéroport d’Abidjan à l’Ouest et la Comoé à Grand Bassam à l’Est. Appelées «savanes 
basses » (Hédin, 1934) « savanes littorales » (Mangenot, 1955) ou « savanes côtières » 
Adjanohoun, 1962), elles sont 



uement 


érentes des savanes « lagunaires » ou 
« prélagunaires », situées sur les sables rouges d’âge néogène ou quaternaire ancien (Adjano- 

houn, 1962 ; Miège, 1966). 

Les savanes littorales posent le problème de leur origine. Elles ont été considérées 



ou comme 



iques 



I ILLAUMET 


comme anthropo-édaphiques (Jacques-Félix, 

& Adjanohoun, 1971), tandis qu’au Bénin, des savanes similaires décrites par Adjano- 


hou 



et Guinko (1974) ont été cons 



comme anthropiques (Paradis, 1975). 


Nous avons repris l’étude des formations végétales situées au Nord-Ouest de Grand- 
Bassam, en particulier les savanes de Moossou, dont l’inventaire floristique a déjà été effec¬ 
tué (Adjanohoun, 1962, 1965). Le but de notre note est de montrer que ces savanes litto¬ 
rales de Gôte d’ivoire ont bien aussi une origine anthropique. 


PRÉSENTATION GÉNÉRALE DU MILIEU 


La photographie aérienne (fig. 1) et son interprétation schématique 
entre les deux lignes blanches tracées sur la photo, un grand nombre 


(fig. 2) montrent, 
d’anciens cordons 



180 


marins littoraux holocènes, de faible largeur (bandes claires sur la photo) et entre eux des 
dépressions (bandes plus sombres). C’est là que se localise la zone des savanes côtières. 
On verra que, suivant la topographie, celles-ci sont de deux types principaux : un groupe¬ 
ment sur les cordons les plus hauts et un groupement dans les dépressions. Ces dernières 
sont inondées, par remontée de la nappe phréatique, de juin à décembre ; les cordons les 
moins élevés le sont aussi, mais durant une période plus courte. En plus des savanes, des 
forets périodiquement inondées peuplent, par place, ces dépressions. 



O O ni 


Fig, 1. 


— Photographie aérienne de la partie littorale à l’ouest de Grand Bassam : la zone comprise entre 
les deux lignes blanches correspond aux anciens cordons et dépressions littoraux avec les savanes 
côtières. (F : foret non inondée; FL : forêt littorale sur sable des cordons ; FM : forêt marécageuse 

sur argile tourbeuse de la terrasse de bordure de la lagune Ouladine ; FPI : forêt périodiquement inondée 
des dépressions ; S : savanes côtières des dépressions). 


4 


Il JM 


jrd de la zone des savanes littorales, du sable argileux jaune, préhoiocène et 
^ continentale, forme un « bas- plateau », de 8 à 15 m d’altitude (Tastet, 1979). 
11 porte diverses formations : forêt non inondée, du type de la forêt du Banco (c’est-à-dire 


1 ‘ 


u origine 

n 
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psammo-hygrophile), cultures (maïs, manioc), plantations (cocotiers, palmiers à huile), 
jachères à divers stades. 


Au sud de la zone des savanes côtières, du sable marin littoral, holocène récent 


J 



»- 


graphiquement plus élevé que celui des anciens cordons, et constituant une bande large 
de près d’1 km, est planté de cocotiers. Il y subsiste cependant de petits lambeaux d’une 
forêt littorale. 



IG, 2, 


Carte schématique de la végétation d’après la photographie de la figure 1 : 1 : forêt non inondée 

‘ “ " cultures, jachères substituées à 1 ; 3 : forêt pério- 


sur sable argileux ocre préholocène ; 2 : eocot 

diquement inondée des dépressions entre les anciens cordons ; 4 : savanes côtières herbeuses des dépres¬ 
sions substituées à 3 ; 5 : forêt littorale sur cordon ; 6 : savanes côtières herbeuses sur les parties hautes 
des anciens cordons, substituées à 5 ; 7 : forêt marécageuse sur argile tourbeuse de la terrasse de bor¬ 
dure de la lagune Ouladine ; 8 : cultures et jachères substituées à 7 ; 9 : mangrove a Rhizophora. race- 
mosa ; 10 : cocoteraies sur les sables littoraux ; 11 : eau libre ; 12 : limite nord de la t errasse de bordure 

de la lasrune Ouladine. 


Méridionalement par rapport à la bande sableuse, une terrasse argilo-tourbeuse borde 
la lagune Ouladine. Elle est occupée par une forêt marécageuse, progressivement remplacée 
par des cultures maraîchères. Une mangrove à Rhizophora colonise les berges de la lagune, 
tandis que le sable, compris entre celle-ci et I océan, est plante de cocotiers, avec de rares 
restes de fourré et de pelouse littoraux, entre les villages de Garni dé et Azuretti. 














































































































































































































































LES FORMATIONS VÉGÉTALES DE LA ZONE DES SAVANES CÔTIÈRES 


A. FORMATIONS DES PARTIES BASSES ENTRE LES CORDONS LES PLUS HAUTS 


1. l’oRÈTS PÉRIODIQUEMENT INONDÉES 

L’extension de cette forêt se voit sur la figure 2. Elle est très secondarisée et comprend 
trois strates principales : 


— Ijne strate de petits arbres, de 10 à 20 m, est constituée des espèces suivantes : 
Anlhocleista vogelii , Anlhostema aubryanum, Cathormion altissimum, Cleistopholis païens, 
Ficus congensis, Gardénia imperialis, Martretia quadricornis, Mitragyna ciliata, 
bicolor, Symphonia globulifera, Syzygium owariense, Xylopia rubescens. En beaucoup d en- 
iroits abondent des individus de Raphia hookeri. (Trois espèces habituellement communes 



dans <t type de forêt n’ont, pas été retrouvées : Haplonnosia monophylla, Rhaplopetalum 
heguei Mangenot, Uapaca heudelotii). 

— Une strate arbustive, mal définie (do 3 à 8 m de hauteur), est constituée des espèces 

Alchornea cordifolia, Chrysobalanus ellipticus, Cuviera macroura. Ficus oc ata 

Ai — Æ. 


suivantes 


Gærtnera panic ulula, Ilarungana madagascariensis, Macaranga heudelotii, Mitragyna ci/iata, 
Ostryocarpus ri pari as, Psychnlrin uuineensis, Raphia pabna-pinus, Tarenna eketensis, Uapaca 
paludosa. 


— Une strate basse est formée d’arbrisseaux, de lianes de faible hauteur et d'herbes : 
Aframomum elhotu, Raphia nitida, Conibrelum dobchopelalurn, Crinum jagus, Cyclosorus 
striât a s , Cyrlospertna senegalense, Dalbergia altissima Baker f., Dioscorea niinutiflora, 

ip. 

Heisteria paroi folia, Hypolytrum purpurascens , Isonema smeathmannii, Lygodiitin inicro- 


phy/lani. jScphrolepis biserrata 


î 


al ni folia 


l.a litière de cette forêt est très épaisse : 10 à 30 cm de feuilles mortes. 




2 . Savanes herbeuses 

En pleine végétation, les graminées atteignent 150 cm. Les espèces dominantes sont 
Mesanthemum radiions, Axonopus flexuosus, Anadelphia trispiculata. 
lioides, Fuirena iimbellata, Rhynchospora holoschœnoides. Dans les parties liantes des dépres¬ 
sions, il s’y ajoute : Anadelphia afzeliana, Schizachyrium sanguineum, Rhynchospora rubra 
'tibsp. africana. Dans les points les plus bas abondent des touffes de Loudetia phragrni- 
toides. 

De nombreuses autres espèces s ajoutent à celles déjà citées, mais en moindre quantité : 
Ammannia auriculata, Aniseia martinicensis, Bacopa crenata, Borreria verticillata, Buchnera 
leptoslachya, Burmannia liberica, Cyperus haspan, Drosera indica, Eleocharis complanala. 
Enydra fluctuons, Eriosema glomeratum, Eulophia caricifolia, Uysanthes gracilis , Ipomcea 
setifera, Jussisea erecta, J. Uni folia, Liparis guineensis, Lycopodium affine, Neurotheca 


1. La terminologie des espèces suit Hutchinson & al. (1954-1972) sauf pour quelques unes dont l’ori¬ 
gine patronymique est précisée. 
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lœsehoidts, Pamcunz parvi folium, Paspalum orbiculare, Pentodon peuIunilms, Pycreus polys- 
I ach y os, lihynchospora breoirostris , JR. corymbosa, R. perrieri, R. rugosa, Sauvage si a erecta, 


Scleria hirtella , Setaria anceps, Torenia thouarsii, Virectaria multiflora, Xyris aticeps, X. ca- 


pensis, X. decipiens. 

Des mares, d’origine anthropique, accidentent ces savanes, en bordure des chemins. 
Elles présentent : Eleocharis fistulosa , E. naumanniana, Floscopa- aquatica, Hydrolea glabra, 
Nymphæa microntha, Leersia hexandra, Utricularia gibba var. exoleta, U. spiralis var. torlilis. 


3. Fourrés 


Des fossés, des trous sont occupés par une végétation arbustive dense 


Mil 


I O UI 


*re 


formé d’arbustes de moins de 5 m et de quelques herbes et f orbes, Les arbustes compren¬ 
nent : Alchornea cordifolia, Chrysobalanus ellipticus, Clappertonia ficifolia, Dissotis corni- 
folia, F ieus congensis, F. vogelii, Gsertnera paniculata, Mitragyna ciliata, Sabicea africana. 
Tetracera alnifolia. Les herbes et forbes sont celles des points les plus bas des savanes, 
avec surtout : Loudetia phragmitoides , 

Eulophia earicifolia. 

En bordure de la forêt périodiquement inondée, un fourré est constitué des mêmes 
arbustes, mais il comprend en plus un plus grand nombre de forbes, dont : T ristourna 
hirtum y Pteridium aquilinum, Selaginella myosurus. 



muni radiions, 



rottbœllioides. 


B. FORMATIONS DES CORDONS LES PLUS HAUTS 


Ces parties hautes des cordons ne sont pas inondées lors de la remontée de la nappt 
phréatique. Elles portent des bosquets et des savanes herbeuses. 


L Bosquets 

Ils ne comprennent que quelques arbres de plus de 10 m : Syzygiurn guineense var. 


m a 


littorale, Cassipourea barteri , de rares Sacoglottis gabonensis (dont un de plus de 15 
été rencontré) et sur les pentes des cordons faisant la transition avec les dépressions, des 
Chrysobalanus ellipticus. La plupart des individus sont arbustifs (moins de 6 m) et, en 
plus des espèces précédentes, on trouve : Afzelia bella var. gracilior, Alchornea cordi¬ 
folia, Anacardium occidentale , Ancistrocladus barteri, Baphia nitida, Chrysobalanus orbi- 
cularis, Dalbergia setifera, Daniellia thurifera, Elæis guineensis, Leptoderris miegei Aké Assi 


& Mangenot, Manotes longiflora, Napoleona vogelii, Newbouldia lævis, Ochna multiflora, 
Ouratea glaberrima, Psychotria guineensis, Rauvolfia vomitoria, Strophanthus hispidus, Vitex 
doniana, Vitex grandifolia, Xylopia æthiopica. Quelques lianes se mêlent aux arbustes : 
Flagellaria guineensis, 1 sorte ma smeathmannii, Tiliacora dinklagei. 


2. Sav ANES HERBEUSES 


Trois graminées dominent, atfeignant 120 cm, 


laissant du sol nu entre leu 


touffes : Anadelphia afzeliana, Cteniur fi newtonii et Schizachyrium sanguineum. D’aut 


184 


espèces se rencontrent entre les touffes. Les plus nombreuses sont : Andropogon canalicu - 

latus A. tectorum, Borreria verticillata , Brachiaria distichophylla, Bulbostylis pilosa, Cassia 

_ —- • 0 • 


bifl 


Cyperus tenax , Desmodiurn raniosissimum, 


florum, Digitaria horizontal™, O. longiflora, Dissotis rotundifolia, Eragroslis domin- 


gensis , Eupalorium odoratum, Fimbristylis fi 
mœa involucrata, I. mauritiana, Kyllinga erecta 


Ipo- 


fricana, Lindernia d i ff\ 


pentandrus, 


angustifolia, Oldenlandia corymbosa, O. herbacea, 0. lancifoh 



arenaria, 



fetta 


ytrurn repens, Schwenckia americana , Sporobolus 

Zornia latifolia. 


DISCUSSION : ORIGINE DES SAVANES LITTORALES DE MOOSSOU 


Avant d’affirmer que ces savanes sont d’origine anthropique, il faut éliminer les hypo- 
th èses paléoclimatique et édaphique. 


A. HYPOTHÈSE D’UNE ORIGINE PALÉOCLIMATIQUE 


11 ne fait pas de doute que le substrat sableux correspond à d’anciens cordons litto¬ 
raux. Pomel (1979) et Tastet (1979) estiment qu’ils ont été mis en place après le maxi¬ 
mum de la transgression holocène. En comparant avec la Mauritanie et le Sénégal, ce maxi¬ 
mum (dit Nouakchottien) date d’environ 5000 B.P. (soit 3500 av. J.-C.). Les cordons sont 

__ __ j ■ 

plus jeunes, mais pour la Côte d’ivoire aucune datation au C 14 n a pu encore préciser 
leur chronologie. 

O 

Ces cordons n’ont aucun rapport avec la glaciation du Würm récent, contemporaine 

pour l’Afrique de l’Ouest de la régression dite Ogolienne (15 000-12 000 B.P. environ) et 

d’une forte période sèche (Interpluvial). Les savanes de Moossou, installées sur ces cordons, 

Æt 1,^1, ^ 

n’ont donc pu les occuper lors de cette période, qui a provoqué des contractions forestières 
(Guillaumet, 

A une époque peu ancienne (3000 à 2300 av. J.-C. environ), s’est produite une phase 
éolienne sèche dans le sud-est du Ghana (Talbot, 1981). Elle a entraîné la formation d’une 
dune de bord de mer et le recouvrement des plaines d’Accra par un manteau éolien d’1 m 
d’épaisseur. Dans le sud de la Côte d’ivoire, jusqu’à présent, aucune phase éolienne n a 
pu être mise en évidence. Comme actuellement les pluviométries du Sud ivoirien (2000 mm) 
et d’Accra (700 mm) sont sans commune mesure, on ne peut admettre qu’une période sèche 
ait eu des effets identiques dans ces deux régions. Aussi, dans l’état actuel de nos connais¬ 
sances, l’hypothèse d’une origine paléoclimatique ne peut être fondée sur aucun fait. 


B. HYPOTHÈSE D UNE ORIGINE ÉDAPHIQUE 


Les sols de cette région sont bien connus (Roose & Chéroux, 1966 ; Perraud, 1971) 
Les dépressions naturelles entre les cordons ont des suis humides à gley ou speudo-gley 
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Les parties hautes des cordons, non inondées, ont des podzols et des pseudo-podzols de 

nappe. Ces différents sols ont leur évolution déterminée par les fluctuations saisonnières 

de la nappe phréatique : très basse de janvier à mai, très haute (et inondant les dépressions) 
de juillet à décembre. 

Tous ces sols sont très pauvres chimiquement. La seule différence entre ceux sous 
forêt et ceux sous savane est une plus forte teneur en matière organique pour les premiers. 


Mais cela ne permet pas de conclure à un déterminisme édaphique pour la localisation 
des savanes. En effet, dans la même position topographique, eYst-à-dire dans les mêmes 
conditions hydrologiques, se trouvent côte à côte : 

—■ Dans les dépressions naturelles : forêts périodiquement inondées et savanes her¬ 


beuses à Mesanthemum (et fourrés à Ficus congensis dans les fossés légèrement plus bas). 

— Sur les sables non inondés des hauts de cordons : bosquets à Syzygium guineense, 
Cassipourea barteri et savanes herbeuses à Ctenium newtonii. 


La moindre teneur en matière organique des sols sous savane est une conséquence 

lièse d’un déterminisme édaphique des savanes 


de 1 action du feu 


uel. Aussi 1’ 


de Moossou ne peut être retenue. 



G. ORIGINE ANTHROPIQUE 


Da ns ce cas précis, Faction de Fhomme est la cause principale de la savanisation 


Cette conclusion s’appuie sur l’observation des pratiques actuelles et récentes de la popu¬ 
lation de la région et sur la présence de restes de formations végétales arborées. 


1. Pratiques actuelles 

Les arbres et arbustes subissent des dommages rapides et importants pour le bois 
de chauffage de la nourriture, la construction des cases, l’élaboration des clôtures (par 
l’abattage de fûts droits et de belles branches) et la nourriture du bétail (par la récolte de 
feuilles de diverses espèces et de jeunes branches). Dans les savanes, les feux sont pratiqués 
à plusieurs reprises en saison sèche. Les nouvelles repousses sont pâturées par un bétail 
assez peu dense. Mais le feu abîme, sur le sable non inondé, la périphérie des bosquets, 
qui ainsi subissent une diminution de leur superficie. Dans les dépressions, le feu brûle et 
mutile les arbres des lisières de la forêt périodiquement inondée. C est quand se succèdent 
plusieurs années à pluviométrie inférieure à la moyenne que les feux de saison sèche ont 
l’effet le plus drastique sur les lisières forestières. Les herbes en provenance des savanes 
voisines progressent sur l’emplacement brûlé, en particulier des Cypéracées et Mesanthe* 


mum radicans . Dans les parties un peu plus profondes (dont les trous et fossés) s installent 

les fourrés (à ^ lappertonia, Sabicea , Dissotis cornifolia , ...). 

Des cultures sur biJlons (tomates, piments) sont établies, après le feu, en bordure des 
lorêts périodiquement inondées. Au bout de trois ans, le sol est totalement épuisé, et la 
culture est abandonnée et poursuivie ailleurs. La savane à Mesantheiriunt envahit les anciens 
billons, que l’inondation annuelle finit par estomper (mais qui sont encore visibles en beau¬ 
coup de points des savanes). 


27 






2. Pratiques récentes 


Aux activités décrites, s’est ajoutée dans un passé récent la quasi-éradication de la 
forêt littorale à Sacoglollis pour l’implantation de cocotiers, depuis Port-Bouet jusqu’à 


Grand-Bassam. Cela s’est 



de I! 


a 


960. De même, l’un de nous (L.A.A.) a assisté 


entre 1950 et 1965 à la destruction presque totale de certaines espèces de la forêt périodi¬ 
quement inondée : Symphonia 




heudelotii. U. 



osa , 



ciliala. Leurs troncs droits et jeunes étaient utilisés dans la construction et les troncs épais 
et âgés pour le bois de chauffage. Cette forte destruction a laissé un nombre Insuffisant de 
porte-graines : la recolonisation des bordures forestières incendiées n’a pu s’effectuer et ce 
sont des fourrés ou des savanes herbeuses qui s y sont installés. A l’intérieur de la forêt 
périodiquement inondée, les vides laissés par les espèces abattues ont été le plus souvent 
comblés par Raphia hookeri , Finis congensis et divers lianes et arbustes. 


3. Pratiques anciennes 


La Basse Côte d’ivoire possède d’abondants vestiges de métallurgie du fer (Tournier, 
1953) et de nombreux amas coquilliers (Mauny, 1972 ; Polet, 1981) qui prouvent dans 


J. 


: jif 


une occupation humaine dense. Des défrichements datant du xvn e siècle ont été 
mis en évidence plus à l’Est par le recueil des traditions orales (Diabaté, co mm. verbale) . 
Des extractions de sel par ébullition de l’eau de mer sont aussi signalées au xvii e siè 

(Roussier, 1935), et l’on sait qu’elles sont de grosses consommatrices de bois (Paradis, 


1980). Ces quelques faits suggèrent que la destruction des forêts des anciens cordons litto¬ 


raux a 



commencer à une époque déjà lointaine. 2 


CONCLUSION 


Les savanes littorales ne nous semblent pas contemporaines du dépôt de leur substrat : 
ce ne sont pas des savanes originelles. Elles sont postérieures, installées à la place d’une 
végétation forestière : ce sont des savanes de substitution d’origine anthropique. L’action 
humaine actuelle provoque leur extension aux dépens des lambeaux de forêts subsistantes. 


Sur les parties 



non inondées, des anciens cordons, c’est une 




(dominée par Sacoglottis gabonensis) qui a été à peu près totalement éradiquée. S’y sont 
substitués des bosquets formes d’espèces déjà présentes dans la forêt (en particulier Syzy- 
gium gmneense, ( assipourea barteri, et sur les pentes des cordons, Chrysohalanus eUiplicus) 
et des savanes herbeuses à Cienium newtonii et Anadelphia afzeliana. 

Dans les dépressions naturelles et sur les cordons les moins hauts, une forêt 
quement moudre (dominée par Symphonia globulifera, llapara spp., ...) a été remplacée 



Nous remercions Madame H. Diabaté de cette information. Les défrichements signalés se sont 
pr oduits près d’Àdiaké. 

2. Un charbon, associé à des poteries et recueilli par l’un de nous (G.P.) à 30 cm de profondeur dans 
le sable des savanes herbeuses, a été daté de 1 -40 i 120 B.P., soit 710 ap. J.-C. environ (Ly-2674). Cette 
date confirme une occupation ancienne du milieu. 
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x points les plus bas par des lourrés (à Clcippertonict ficifoha , JJissotis cormfolici , Ficus 
congensis) et dans les autres positions topographiques par des savanes herbeuses à Mesan- 


thenuun 



et 



ici trispiculata. La 




ueinent inonder 



encore aujourd'hui sur des superficies assez étendues, mais à l’état très seeondarisé. Cette 
I rêi est actuellement surtout localisée aux endroits profonds où I ran reste 


le plus long¬ 


temps en saison seche, car, dans ces lieux les plus humides, faction de l'homme, malaisée, 
est la moins intense. 
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